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LE LIBRAIRE 

AU LECTEUR. 

L E Manujcrit de ce 

Journal1n' eflant coJn­

Jnuniqui par le Sieur Fran­
r;ois P ark1nan de Boflon qui 
le p~IJ~de aEluelle1nent dans 
)a colleElion , je l'aiprii d' en 
pernzettre l' irnprejjion , vu 
que cette Relation efl un coJn­
pleJJzent nicejfaire att journal 
de M. Joutel et a celui du 
p~re Anaflafe, Recollet, pub­
lie par le p~re Chreflien Le 
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iv. Preface. 

Clercq dans jon ouvrage , 
L'efiabliffement de la Foy. 
M. Parlvnan a eu la bonti 
de 1n' accorder cette permij-
jion , dont le public luy Jr;aura 
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RELATION 
De M. GAVELlER. 

11 
ONSEIGNEUR: 

~ V oicy la Relation 
~ du,voyage qu~ man 

~ Frere entrepnt pour 
decouvrir clans le Golfe du Mexi­
que , l'embouchure du Fleuve 
de Milfljipy. lJ ne mort inopinee 
et tragique l'ayant empeche de le 
parachever et d'en rendre Conte 
a votre Grandeur, j'efpere qu'elle 
agreera que je fuplee a fon defaut. 

Le mois de J uillet de I 6 84 
nous fortimes de la Rochelle au 
nombre de quatre voiles avec un 
fort beau temps. La faifon fem­
bloit nous promettre la continu-

J uillet 
1684. 
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Juillet 
1684. 

6 Relation du Voyage 

ation , et ne devoit , vrayiembla­
blen1ent , nous faire craindre que 
le Calme ou les grandes Cha­
leurs. N eanmoings la fin du 
mois nous donna une tourmente 
qui defmata le navire que montoit 
mon frere , et nous contregnit 
to us a relacher clans le port d' ou 
no us eftions partis. N ous re­
mifmes a la voile ' et peu de jours 
apres une feconde tourmente dif­
perifea noftre petite Flote ; le St. 
Franfois fuft pris par des chalupes 
efpagnoles et les trois autres ne fe 
rejoignirent qu'au petit goave de 
St. Domingue. J e ne feray 
point a votre Grandeur le nkit 
des routes ny de la manc:euvre que 
no us fifmes j ufques la , cela n'eft­
ant pas de ma profeffion. 

Si ces accidents facheuz avoit 
rafroidy 1' ardeur de nos aventur­
iers , la conduite de Monfr de 
Beaujeu , Capne de vaiiTeau , qui 
commandoit l'un de ceux de la 
flotte , ne le fift pas moin gs , et 
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fy vofire Grandeur fe donnoit laNovbre 
peine de l'examiner , elle con- 168

4· 

noitroit que cet officiel , jaloux 
de ce que mon frere avoit la 
principalle authorite et la con­
duite de l'entreprife , la traverfa 
tellement qu'on peut luy en im­
puter le mauvais fucces. 

N ous fifmes quelq ue fejour au 
petit Goave pour refraichir nos 
equipages et nous difpofer a ex­
ecuter COffill10dernent le projet. 
C'efi la que Monfieur de Beaujeu 
commen~a a pratiquer tout ce 
qu'il peut inventer de moyens 
pour empecher que rnon frere ne 
paiHh outre ; nous mifmes nean­
n1oings a la voile vers la fin de 
N ovbrc , avec intention de recon­
noitre les terres dix ou vingt 
lieues au nort de }'embouchure 
du fleuve , mais les vents con­
traires nous ayant fait relacher 
plufieurs fois , mon frere fe dcter­
rnina en fin a recon no1tre la Flori­
de , enquel endroit que ce peut 
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1684. etre , rnais monfr de Beaujeu ne 
le fuivit pas. Il nous abandonna , 
et pretexta enfuite d'avoir efl:e 
furpris d'un coup de vent. 

x685. Le 6e J an vier , nous recon-
nufrnes les terres de la Floride , 
et nous croyant au nort de l'em­
bouchure du fleuve , nous .fifmes 
porter au fud le long de la cofl:e , 
en forceant de voile , de crainte 
d' eftre portes par les courans clans 
le deftroit de Balzama. Quelques 
jours apres , ayant pris hauteur , 
nous nous trouvames a so lieues 
fud ' ce qui nous obligea a virer 
de bord , et retournant fur nos 

a Le 4e pas, toujours en cotoyant , nous 11 

Fevr. reconnufmes la Baye du St Efprit, 
ou nous trouvafmes rnonfr de 
Beaujeu ; mon frere y eut avec 
luy une fort longue conference , 
a la fin de laq uelle les trois vaif­
feaux mirent a la voille pour 
continuer la recherche. 

Le lendemain , au rnatin , 
Monfr de Beaujeu envoya fa cha-
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lupe a mon frere pour luy dire Fcvricr 
qu'il avoit navigue cinquante 1685· 

lieues depuis qu'il eftoit party de 
la Baie de St. Efprit , et que 
voyan t a terre une efpece de golfe 
ou de riviere , ce pourroit bien 
efire le Miffiffipy, et qu'il n'avoit 
point ordre de paffer plus avant ; 
mon frere fe laiffa perfuader que 
ce pouvoit bien efire un des bras 
de ce fleuve ; et ayant fait fonder 
a fa chalupe et trouve trois braffes 
et de my d' eau clans 1' en droit le 
mains profond du chanal , il y 
entra avec fon vaiffeau. Il donna 
ordre a la flute d'alleger autant 
qu'elle pourroit , et d'attendre 
qu'il envoyat un pilote pour en-
trer ' mais eel a fufi fi mal execute 
qu'elle alla.t echouer fur un banc 
de fable ou elle refia. 

Cependant Monfr de Beaujeu, 
qui avoit fait mouiller au large , 
efcrit a mon frere ' et luy envoya 
la lettre par fon lieutenant. Il 
luy difoit ' qu'efiant parvenu a 

B 
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Fevrier !'embouchure du fleuve de Mif-
1685· fiffipy , il croyoit a voir aifez bien 

fait fon devoir ; qu'ayant vu perir 
la flute devant fes yeux , il ne 
jugeoit pas apropos de rifquer a 
entrer clans le fleuve avec fon 
vaiifeau , de crainte d'un pareil 
accident ; que n'ayant plus de 
vivres ny de rafraichiifemts il eftoit 
determine a retourner en France, 
et qu'il le prioit de vouloir bien 
luy envoyer fes lettres pour la 
cour , avec un defcharge de tous 
les accidents qui eftoit arrivees , 
et de ceux qui pourroit arriver a 
l'avenir. Mon frere luy accorda 
tout , fort genereufement. 

eM Monfieur de Beaujeu ayant 14 ars. , 
done appareille pour France , 
mon frere entreprit trois chafes a 
la fois : l'une de faire un maga­
fin a terre pour loger les muni­
tions de guerre et de bouche , 
marchandifes et autres chafes ; 
l'autre d'aller luy meme avec 
trente ou quarante hommes ' a 
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choifir clans le fond de la Baye 
un lieu proper a faire un e.fi:ab­
liffemt ; et I' autre de faire monter 
fon vaiffeau le plus avant qu'il 
feroit poffible clans la Baye. Tout 
cela fu.fi: execute ; car on fi.fi: 
monter le vaiifeau a l'entree d'une 
riviere a laquelle on donna le nom 
de V ache , a caufe q u' on y trouva 
quantite de ces animaux , et on 
y con.fi:ruifit un petit fort de I 4 
pieces de canon , avec des petites 
maifons aifez commodes , et des 
magafins fu~fans pour ferrer ce 
que nous av1ons. 

Cependant mon frere , pre­
occupe que la riviere clans la­
queUe nous etions e.fi:oit un des 
bras du Mijftjipy , a caufe de la 
quantite de roieaux qu'elle en­
traine a la mer ' reconnut enfin 
fon erreur , et format le deifein 
de le defcouvrir par terre ; m ais , 
ne pouvant quitter fon fort fans 
l'expofer aux infultes des fauvages 
les plus voifins, qui nous faifoient 

Bij 

Mars 
16s5. 
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1685. une cruelle guerre , a [ nous croy-
" Ils ~uy tue- ant efpagnols] ' il s'appliqua a 
rentd;xhom- gagner leur con.fiance et leur 
mes a coups 1 d r. . 
de fleche. ami tie. V ofi:re Gran eur 1s;a1t 

qu'il a pour cela un talent admi­
rable. Il s' en fervit fi adroite-

d I Jr..! ) ment ans cette nece111te , qu a-
vant la fin de J uillet no us no us 

Juillet. vifitions mutuellement les uns 
les autres ; nous allions fouvent a 
leur village ' qui etoit aifez pres 
de noftre Fort [que nous nom-

b C es Jau- ' 1' . F d 1 B 
vages fe nom- merons a aven1r ort e a aye 
ment les St Lout's] et un jour ils offrirent 
Bracamos. a mon frere de le conduire chez 

une nation voifine , leur alliee , 
qui n'efi:oit difi:ante que d'environ 
quinze lieues, pour luy faire voir, 
difoit ils , des chofes curieufes. 
Mon frere accepta leur offre , les 
remercia de l'amitie qu'ils luy 
marquoit , et leur fifi: quelques 
prefens ; apres q uoi' etant partis ' 
au nombre de 24 hommes , ac­
compagnes d'une troupe des fau­
vages , nous arrivames dans un 
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grand village dos d'une efpece de Juillec 

muraille faite avec de la terre 1685· 
graffe et du fable , fortifiec de 
petites tours de diftance en dif­
tance , ou nous trouvafmes les 
armes d'Efpagne gravees fur une 
lan1e de cuivre , datees de I 58 8 , 

h I \ attac ees a un poteau. 
Les habitans nous firent des 

careffes , et nous montrerent 
quelques marteaux et une en­
clume , deux petites pieces de 
canon de fer , une petite cou~ 
levrine de bronze , des fers de 
pique , des vieilles lames d'efpee, 
et des livres de comedie efpagn­
oles ; et de la. nous conduifant 
clans un petit hameau de pecheurs 
diftant d'environ deux lieues , 
ils nous montrerent un fecond 
poteau auffy avec les armes d'Ef­
pagne , et q uelq ues vieilles che­
minees. Tout cela nous perfuada 
que les efpagnols y avoit efte 
autrefois. Ils nous firent entendre 
auffi par fignes que le fleuve du 
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Juillet Miffifipy efi:oit fort difficile a 
1685· trouver , parceque fon embou­

chure ne fe pouvoit apercevoir 
d'une lieue. Ils nous depeigni­
rent enfuite des vaiifeaux avec du 
charbon , et nous .firent entendre 
qu'il en paifoit beaucoup le long 
de leur cofi:e. 

Ayant pris conge de ces fau­
vages' a qui nous .fifmes quelques 
prefens et careffes pour careffes , 
nous retournames a nofi:re fort de 
la Baye St Louis , ou nous .fifmes 
quelque fejour pour cultiver de 
plus en plus la con.fiance et l'ami­
tie de nos Bracamos [ c'efi: ainfy 
que fe nomme la nation de fau­
vages qui habitent pres du fort J 
a.fin de laiifer des proteCteurs aux 
gens que no us devions laiifer dans 
le fort , tandis que no us irions par 
terre chercher le Miffifipy. 

N ous obfervafmes , durant le 
fejour que nous .fifmes , que les 
vents d'efi: regnent ordinairement 
durant le jour et ceux d'ouefi: 
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durant la nuit ; que le moindre 1685. 
petit nuage prefage un coup de 
vent furieux , qui ne dure tout au 
plus qu'une heure de temps ; que 
les vents de nord [que les ef­
pagnols y redoutent extreme­
ment] n'y font pas fi impetueux 
que les vents d'oueft que les na-
vires pecheurs effuyent durant 
l'hiver fur le banc de Terre­
neuve ; et ' enfin ' que les marees 
n'y montent que fort peu. N ous 
y vifmes quantite de fel , qui 
s'eftoit forme naturellement en 
divers endroits , ce qui nous fift 
j uger qu' il feroit facile de reuffir 
a faire des [alines. 

Ayant done pourvu a la furete 
du fort par 1' arnitie des fauvages 
voifins, les armes et la munition, 
et a la fubfiftance des gens que 
nous y laiffames par les vivres et 
les rnarchandifes qui y refteren t , 

\ £ \ 1 " et apres que mon rere eur eut 
raccommande la vigilance , la 
patience , et !'attache au fervice 
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Nov. 1 du Roy , nous partlmes le rer de 
1685· N ovbre, accompagnes de trente 
Depart de hommes ne portant que nos 

M.delaSallc ' . . l 
pour decouv- armes , de la mun1t1on pour e 
rir a terre 1'- gibier ' et quelques babioles de 
embouchure h d' r. l du fleuvc. marc an 11es propres pour es 

fauvages. 
Dix ou douze jours apres , 

nous trouvafmes un village , fort 
peuple , ou les hommes et les 
fernmes portoient des groifes 
perles pendues par les mufcle qui 
partage les deux narines. J'en 
trafiquay quelques-unes afin de 
les montrer a voftre Grandeur. 
J e les ay deja faites voir a Catil­
lon , lapidaire de Paris , qui m' a 
affure qu'elles eftoient de la plus 
belle eau du monde , mais im­
parfaites dans la rondeur ; nous 
effayafmes d' apprendre de ces 
fauvages l'endroit duquel ils tiroi­
ent cette precieufe mar*****fe, 
mais , ne pouvant nons entendre 
que par fignes , nous ne pufmes 
que prefumer qu'ils les tiroient 
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de la mer lorfqu'ils y alloit pecher Nov. 1. 

du poiffon , parce qu'ils nous 1685· 
montroient de grandes pirogues 
et des filets qui apparemen t ne 
fervoient qu'a cet ufage. N ous 
avons du depuis connu que plu-
fieurs petites rivieres qui paffent 
clans leur pays vont fe defcharger 
clans la Baye de St. Louis. 

Ayant quitte cette nation, no us Xbrc et 

courtunes durant deux mois a la Janvicr. 

recherche de notre fleuve fans 
efperance de le trouver , ne 
trouvant que des fauvages dont 
les manieres nous tenoient clans 
des perpetuelles me.fiances ; nous 
n'ofions point faire de fejour en 
pas un endroit , de crainte de 
quelque furprife. Les continuelles 
marches , la rigueur de la faifon et 
les craintes que nous avions con<;u 
des manieres refervees et mef.fi-
antes des fauvages , nous .firent 
effuyer des fatigues qu'il me feroit 
difficile d' exprimer. 

Au commencement de fevrier 
c 



Fevrier 
1686. 
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nous trouvames une riviere affez 
large ' que ll10n frere crut etre 
le Miffiiipy, quoyqu'elle eufi: un 
cours qui alloit a un rumb de 
vent oppofe au iien ; nos fenti­
ments furent differents ; nous fui­
vifmes fes bords durant deux 
jours , fans trouver des gens ny 
betes. 

Quelques jours apres , ayant 
apers:u un village , no us j ugeames 
apropos de faire une defcharge de 
coups de fuiil avant que d'y en­
trer , afin d'epouvanter et faire 
fuir les fauvages et prendre en­
fuite clans leurs cabanes du bled 
d'Inde, dont no us avions befoing; 

1 / / / / 1 ce a ayant ete execute , nous eur 
laiffames le payement fur le lieu 
memes ' apres quoy nous for­
tifmes pour continuer notre re­
cherche. 

A peine avions nous fait une 
lieue que no us apers:umes deux 
fauvages qui couroient fur nos 
pas. N ous crumes d'abord que 
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ceux du village , charmes de la 1686. 

beaute des couteaux, des cifeaux, 
et des efguilles que nous leur 
avions laiifes en payement , les 
avoient deputes pour nous ra-
nlener chez eux , mais nous 
fufmes fort furpris lorfque nous 
vifmes que ces fauvages , fe jetant 
fur rnon frere , penferent l'etouf-
fer a force de l'embraifer clans le 
tranfport du plaifir qu'ils avoit de 
le revoir. C'efioit deux Chaoua-
nons , des trois que n1on frere 
perdit lors qu'il defcendit a !'em­
bouchure du Miffifipy par la ri- C'ejloit 
., d LZ' . Il d' en I68z. v1ere es znozs. snous trentque 

leur camarade eftoit malade clans 
le village , ou ils nous prierent de 
retourner , nous affurant de l'hu­
manite et de la bonne foy des 
habitans. Mon frere reffentit un 
veritable plaifir de les retrouver , 
et clans l'efperance d'aprendre 
d'eux ce qu'il fouhaitoit, il n'euft 
pas de peine a fe refoudre ales fui-
vre. Ils nous menerent d'abord a 

Cij 
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1686. leur cabane , ou nous trouvames 
leur camarade. Ils nous y firent 
loger , attendant qu'on nous eufi: 
prepare une plus grande pres de 
celle cy. 

Ils nous conterent , qu'efl:ant 
alles a la chaffe lors qu'ils efi:oit 
au fervice de mon frere , ils y 
avoit e:O:e enveloppes et pris par 
trente ou quarante guerriers du 
village ou nous etions alors , lef­
quels les menerent chez eux fans 
les lier ; que toute cette nation et 
mefme leurs allies les avoient fort 
honores et tenus pour quelque 
chofe de plus que des hommes, 
a caufe de la propriete de leurs 
fuiils ; qu'ils admiroient de voir 
qu'ils tuoient un breuf de cent pas 
loing , et plufieurs coqs-d'Inde 
d'un feul coup ; mais que la mu­
nition leur ayant manque , et ces 
peuples , les ayant preffes d'en 
faire d'autre , s'eHoient enfin 
mocques d'eux parcequ'ils n'en 
avoient pas le fecret. Ils nous 
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dirent auify qu'ils s'efi:oient ma- 1686. 

ries dans ce village , et qu'ils 
n'avoient point eu de peine a en 
apprendre la langue. Ils nous 
menerent enfuite clans une grande 
cabane ou nous fufmes loges 
commodement. 

C'efi: de ces trois fauvages que 
nous apprifmes que nous n'efi:ions 
eloignes que de 40 lieues de la 
mer ; que les fauvages chez qui 
nous etions faifoient la guerre a 
d'autres qui avoient relation avec 
les dpagnols ' eloignes de la mer 
d'environ I 30 lieues ; qu'il y 
avoit une riviere a * lieues * ~oL. Ils 

voul01ent 
de no us , plus belle que le parler de Rio 

Miffifipy ' et deux autres a I 5 Brauo. 

ou vingt lieues , clans lefquelles 
on trouvoit de 1' or en gros grains 
et en poudre ; que les fauvages 
s'en fervoient feulement a faire 
des coliers et des bracelets , mais 
qu'ils les eftimoient moings que 
certaines pierres rouges qui leur 
fervoient pour le mefme ufage. 
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1686. Ils adjouterent , nous avons 
C' eJl les efie en guerre con tre cette 

C haottamm 
qtti parlent. nation qui a relation avec les 

efpagnols , ou nous fifmes quel­
ques prifonniers qui efioient pro­
prem t vetus de foye. Ils no us 
dirent que les efpagnols leur 
fourniifoit leurs vetemen ts et 
plufieurs autres chafes en ef­
change de certaines pierres dont 
ils faifoient beaucoup de cas. Ils 
nous indiquerent l'endroit d'ou 
ils tiroient ces precieufes pier res, 
et cotnme no us y pouvions paifer 
fans nous eiloigner beaucoup de 
la route que nous devions tenir 

. cM. Cave- pour retourner a notre village , 
her en cm- , f'. • d . , 
portaaParis nous n eu11nes potnt e petne a 
ou le ~orp~ perfuader a nofire troupe ' cu­
dcs orfe~r~s rieufe comme nous d'y paifer. 
lcs tra va11le- ' 
rent par or- Les prifonniers nous fervant de 
dre du ~oy, guide , nous arrivafmes fur un 
et trouverent " . . d 

1
. 

qucc'efi:oitde coteau qut peut avo1r eux teues 
la mine d'or, de long, ou ils nous montrerent 
qui 1 n';vodit quelques trous faits par les fau-
que a 2 c , , . 
dechet. vages d ou nous c tlrafmes quel-
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ques morceaux de pierre que 1686. 

nous avons gardes. Ce coteau 
eft fitue a environ quarante lieues 
de nofire village , et eft pres 
d'une petite riviere qui va fe 
defcharger clans dune plus gran de d Rio 

qui , venant de fort loing , et Bravo. 

paifan t entre deux chaines de 
n1ontagnes va fe decharger clans 
le Golfe du Mexique. Les ef­
pagnols ont clans la partie meri-
dionale de cette riviere plufieurs 
villages, et les fauvages qui leur 
font la guerre ont accoutume 
d'y paifer et d'y faire des captures 
le long des c chemins qu'ils 0 ,C'est ap-

fi 1 d 1 parement le 
requentent avec peu e precau- chemi11 du 

tion. vieux Mexi-

Ils no us aifurerent qu'il n'y que au Nou­

avoit pas une nation a I 00 ]ieues veau. 

lieues a la ronde qui ne craignit 
les incurfions des efpagnols; q u'ils 
les redoutoient a caufe des chafes 
effroyables qu'on leur avoit dit 
de leurs armes a feu ; que cette 
feule confideration les avoit juf-
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1686. ques alors empeches de fe liguer 

pour entreprendre de leur enlever 
quelque ville , ne manquant pas 
d' ailleurs de de fir , de courage , 
ny de moyens de s'unir ; qu'ils 
pourroient aifembler pour cela 
cent rni1le guerriers et dix mille 
chevaux fans s' dloigner de cinq te 

lieues de leur village ; que cette 
armee pourroit fubiifi:er ' mefme 
fans attirail de vivres , par la 
quantite de bceufs , gibier , et 
poiifon qu' on trouve partout , 
en la divifant feulement en 
troupes de dix mil hommes , et 
donnant deux lieues de terrein 
a chaque troupe ' et en campant 
toujours clans des belles prairies 
dont le pays abonde ; que fi on 
vouloit faire des provifions mefme 
de bled d'Inde , de pois ou de 
feves , on le pourroit facilement, 
puiique la terre en produit abon­
damment fans eftre femes ny 
cultives ; et , enfin , que le pays 
eft remply de toute forte d'excel-
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lents fruits , qui feroient auify 
de grand fecours. Ils nous firent 
concevoir qu'il ne leur manquoit 
que des bons chefs et quelques 
foldats de troupes reglees pour 
les infi:ruire , des annes , des 
felles , des brides , et de la mu­
nition de guerre ; fur cela mon 
frere leur ayant demande de quel 
cote ils voudroient attaq uer les 
efpagnols , ils luy repondirent 
que c'efi:oit au dela de cette 
gran de riviere* dont ils no us avoit 
parle , ou il fe trouvoit plufieurs 
villes et villages , les unes ouvertes 
et les autres fortifiees feulement 
de paliffades ; q u' il feroit facile de 
les forcer , d'autant mieux que 
les fauvages avoient fouvent eu 
l'avantage fur eux ; que l'annee 
precedente il leur avoit tue ou 
pris plus de deux mille perfonnes, 
et obliges a envoyer des religieux 
pour les exhorter a la paix. 

Ils nous dirent de plus que 
les efpagnols avoient plus de 30 

D 

1686. 

*Rio 
Bravo. 
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1686. mines d'or ou argent en differents 
endroits du pays , qu'ils n'ofoient 
travailler a caufe du voiiinage des 
nations qui leur faifoit la guerre; 

Que le climat du pays depuis 
Rio Bravo. la grande riviere tirant vers l'efi: 

et le nord efi:oitparfaitement beau, 
et ii fain qu'on n'y mouroit que 
de vieilleife ou de verole ; que 
les terres [font J ii fertiles que 
fans eftre femees ny cultivees 
elles produifent deux recoltes 
de bled d'Inde et trois de pois 
et feves par an ; qu'on leur 
avoit dit que l'autre cofi:e de 
la riviere n'eftoit ny fertile ny 
faine ; 

Qu'il y avoit pres de la une 
nation qui faifoit de la toile 
avec des orties , du lin fauvage , 
et de l'efcorce d'arbre , et qui 

Les teintu- fabriquoient du drap avec de la 
riers de Paris} . d b f ,.1 d . l 
efl:oit clans 1'- a1ne e reu ; qu 1 s onno1t es 
admir~tion plus belles couleurs du monde a 
de ~o;r la tous leurs ouvrages · en effet ils 
quahte de ces , ' ' 
terres. nous donnerent de la terre de 
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toutes couleurs , que nous avons 1686. 

porte en France ; 
Qu'il y avoit d'autres nations C'ejl les 

1 1l. • • d P animahans 
vers e noroe1L qu1 avo1ent es & les Onto-

Rays et des chefs, et qui obfervoittonta. 

quelque forme de police , hono-
ran t et refpectan t leurs Roys 
comme les europeens font les 
leurs ; 

Qu'il y en avoit de fi feroces G_'est ap­

du cofte du levant qu'elle n'avoitparet~ent la 
. . d . . Flonde. 
jatnais eu e communication 
avec les autres , et fi cruelle 
qu'ils fe devoroit les uns les 
autres ; 

Qu'il fe trouvoit a environ 
cinquante lieues de l'endroit ou 
nous efi:ions deux ou trois mon­
tagnes fur le bord d'une riviere 
d' ou 1' on tiro it de pierres rouges 
et claires comme du crifi:al. Ils 
nous en donnerent auffy bien 
que de la mine d'or que nous 
avons partes en France. 

Apres qu'ils nous eurent ra­
conte toutes ces chofes , mon 

D ij 
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1686. frere voulut les engager a le 
fuivre pour retourner a leur pa­
trie ' mais ils luy repondirent 
qu'ils n'efi:oient pas affez defna­
tures pour abandonner leurs 
femmes et leurs enfans ; que 
d'ailleurs efi:ant clans le pays le 
plus abondant , le plus fain , et 
le plus pacifique du monde , ils 
manqueroient de jugement s'ils 
les quittoient, et s'ils s'expofoient 
a fe faire affommer par les Ilinois 
ou bruler par les Iroquois fur la 
route pour aller clans un autre 
ou les hivers efi:oit d'un froid 
infupportable , les efi:es fans 
gibier et toujours en guerre ; 
mais que fi les Frans;ois batiffoit 
ou efi:abliffoit quelque colonie 
clans le Miffifipy qu'ils s'en ap­
procheroient , et qu'ils auroient 
le plaifir de leur rendre des fer­
vices confiderables. 

Environ la fin de Janvier nous 
nous feparafmes de nos braves 
Chaouanons , qui ne purent pas 
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nous accompagner jufques au 1686. 

Miffifipy de crainte qu'on les Mars. 

foups:onnat de vouloir nous fui-
vre , mais ils engagerent dix ou 
douze guerriers a nous conduire. 
Le I oc Mars no us reconnufmes 
le fleuve du Miffifipy , ou nous 
laiifames quelq ues hommes clans 
un petit reduit de piquets que 
nous fifmes nous mefmes , et 
retournant fur nos pas nous re­
paifames par le village de nos 
Chaouanons , ou nous fufmes re-
gales autant que ces bonnes gens 
le pouvoit faire , et continuant 
nofire marche , nous nous ren-
difmes a la Baye de St Louis le Retour de 

Mr de 
3 oe du ois de Mars I 6 8 5. La Salle. 

Nos gens no us res:urent avec 
toute la joye poffible , et nous 
reifentifmes beaucoup de plaifir 
de les trouver tous en bonne 
[ante ; mais nofire joye fufi bien 
tofi troublee par un accident le 
plus defolant du monde. Car 
noftre fregate , huit ou dix jours 
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I 686. apreS noftre arri Vee , alia efchouer 
et perit avec fon equipage ' a 
1' exception de 8 hommes. La 
perte que no us avions faite de r o 
hommes , les meilleurs matelots 
du bord , qui furent tlH~S a coups 
de :fleches par les Bracamos clans 
le temps qu'ils nous faifoient la 
guerre , croyant que nous efiions 
Efpagnols , fuft aifurement la 
caufe de celle du vaiiTeau , qui 
peut efi:re manquoit de gens ex­
perimen tes ; en.fin , le chagrin 
que m on frere eufi: de cette perte , 
jointe aux fatigues qu'il avoit 
eiiuyees durant nofi:re penible 
voyage , luy cauferent une mala­
die qui faillit a nous l'oter du 
monde , et penfa accabler de 
defefpoir noftre petite troupe. 
En effet , Monfeigneur , apres la 
perte du vaiifeau , qui no us ofioit 
l'unique moyen que nous avions 
pour retourner en France , nous 
n'avions de reiiource pour fub~ 
iifter que clans la bonne conduite 
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et clans la fermete de m on frere , 1686. 

et chacun de nous regardoit fa 
n1ort con1me ]a fienne propre , 
car nous nous voyions defgrades 
clans un pays fauvage fans fecour , 
et efioignes par des diftances im­
menfes de tout le peuple Chre-
tien. 

Mon frere guerit enfin , et fa 
fante s'eftant parfaiten1ent reta­
blie il propofa d'entreprendre le 
voyage de Canada , par terre , 
afin de venir en France rendre 
compte de ce qu'il avoit fait. Le 
voyage efi: long , penible , et ha­
fardeux au dela de tout ce que 
1' on peut dire neanrnoins ' auify 
les moings hardis n'oferent point 
l'entreprendre. Mon frere laifia 
ceux-cy a la garde du fort , avec 
les provifions neceffaires , leur 
recommandant d'avoir toujours 
une forte attache pour le fervice 
du Roy. Il forma un corps de 
ceux qui le voulurent fuivre. Le 
pere Atanafe , mon nepveu Mo-
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1686. ranget , le :filleul de mon frere , 
deux fauvages Chaouanons qui 
avoient fuivi tnon frere en France, 
et moy , fufmes de la partie. 

1685
, Nous partifmes le 13e Avril 

13 Avril. I 68 5 , et nous dreffames noftre 
I er depart de route pour paffer par les Ilz'nois , 
Mr de La , . , r. l d 
Salle Pr le ou nous avtons re10 u e nous 
Cana~a, yar delaffer. Il ne me paroit pas 
les I/znozs. neceffaire de parler icy des minu-

ties de noftre marche , et je diray 
feulement en gros ce que nous y 
avons vu et obferve de plus re­
marquable. 

Senis , Na- N ous fufmes reyus fort hu­
tion de fau- mainement et avec care:ifes par 
~age fort Po- toutes les nations que no us par-
he. . 

courufmes. N ous fatfions bonne 
chere partout; no us recevions des 
prefents , et on nous fourniffoit 
des guides et des chevaux. Entre 
ces nations celle des Senis nous 
parut la plus nombreufe et la plus 
polie ; elle eft gouvernee par un 
roy ou Cacique , et la fubordi­
nation que nous remarquafmes 

entre 
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entre eux nous fift juger qu'il y x686. 

avoit des officiers ; les maifons 
font conftruits avec ordre , et fort 
joliment , et ils ont l'indufirie de 
faire de la toile avec du plumage 
et poil d' animaux. N ous y vifmes 
des latnpes d'argent , des vieux • 
moufquets , et des lames d'epee 
a 1' efpagnole. Leur ayant de-
man de par fignes d'ou ils avoient 
tire cela , ils prirent du charbon, 
defpeignirent un efpagnol , des 
maiions , des clochers , et nous 
montrerent la partie du ciel fous 
lequel pourroit eftre fitue le N ou-
veau Mexique. 

Etant fortis de ce village , mon 
frere , nofire nepveu , et trois 
foldats fe trouverent fort incom­
modes pour avoir mange trop de 
certains fruits qui nous eftoient 
inconnus. La .fievre les prit tous, 
et ne les quitta que deux mois 
apres. Mon frere s'en trouva 
tellement incommode et affoibly, 
que nous n'ofames pas paifer ou-

E 
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1686. tre , mais , retournant fur nos 
pas , nous no us rendifmes au bout 
de quarante jours au fort de la 

M. de la Baye St Louis , ou nous fufmes 
Salle arrive re<;us avec toute la joye poffible 
au fort de l B 
la Baye St. pa1~ n~s gens et par es rac~mos , 

• Louis. qu1 v1nrent d'abord nous v1fiter, 
et nous porterent quantite de 
chevreuils. 

La tentative que nous avions 
faite d'aller en Canada n'ayant 
pas reuffy ' nous tournafmes nos 
efperances fur les fecours que le 
Roy pourroit nous envoyer de 
France , et nous l'attendifmes 
avec patience jufques a la fin de 
l'annee I 686 ; mais enfin laffes 
d' efl:re prives de la fociete des 
gens de la patrie , et , comme 
relegues a l'extremite du monde' 
nous ne regardions plus ce pays 
fi agreable que con1me un fejour 
ennuyeux et une prifon perpetu­
elle , perf uades que fi le Roy ne 
nous eufl: pas crus perdus il 
auroit eu la bonte d'envoyer 
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quelqu'un pour continuer la re- 1687. 

cherche que nous avions entre-
prife , ou pour nous retirer en 
France. N ous faifions fouvent 
des raifonnemens vagues , qui 
toutes ne faifoit que nous affiiger, 
et enfin , au commencement de 
1' annee I 6 8 6 1non frere propofa 
de faire une feconde tentative. 
Comme tousles efprits fe trouvoit 
ren1plit du dd1r de revoir la 
France , il n'euft pas befoin de 
l'eloquence que pour perfuader a 
une partie de nos gens de refter 
clans le fort. Il leur fift un clef-
tail des peines et des dangers qu'il 
falloit effuyer ; de l'impoffibilite 
qu'ils auroient [de J fubfifter s'ils 
alloient tous enfemble clans une 
fi longue route , fans autre ref­
fource que celuy de la chaffe. Il 
fit fi bien , enfin , qu'une partie 
[e deftermina a garder le fort ' et 
tnon frere ne prift que 28 des 
plus vigoureux , entre lefquels 
eftoient le pere Atanafe , nos 

E ij 
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1687. neveux Cavelier et Moranget , 
le :filleul de mon frere , le pilote 
de fon vaiifeau , et moy. 

N ous no us mifmes en route le 
,s~cond ten- 6e J an vier (apres a voir ouy la 

tauve pour . 1 • 

paffer par meife ; et fa1t nos devotions , et 
terre en Ca- exhorte les gens qui reftoit a 
nada. "11 ' 1 f'. • d .c ve1 er a a con1ervat1on u 10rt , 

leur promettant de retourner bien­
tot de France avec du fecours) 
et nous fufmes coucher au village 
des Bracamos. 

Le 7e nous :fifmes 5 a 6 lieues 
de chemin clans des cannes et 
rofeaux. 

Le 8 nous :fifmes auffy 5 a 6 
lieues clans des pays plus unis et 
plus nets. 

Le 9 nous arrivafmes au village 
des Kouaras , ou nous fejour­
nafmes deux jours. N ous y vifmes 
un parti de 7 ou 8 oo guerriers 
qui amenoient cent cinquante 
prifonniers en triomphe ; nous 
en fauvafmes quelques uns , qui 
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alloient eftre jetes pieds et mains 1687. 
lies clans 1' eau. Janvicr. 

Le I 2 nous traverfames une 
riviere en cajeu , avec beaucoup 
de riiq ue. La peur que no us 
avions eu n'eftoit pas encore dif­
L.pee quand tout a coup une 
troupe de fauvages , fe jetant fur 
nous a corps perdu ' nous la don­
nerent encore plus belle ' mais 
ces bonnes gens , loing de nous 
faire du mal ' nous menerent 
clans leurs cabanes , ou ils nous 
donnerent a manger plufieurs 
fortes de viande et nous prefen­
terent des pipes et du tabac ; tan­
dis que nous eftions occupes a 
fumer ' ils fe mirent a chanter et 
a danfer d'une maniere fort curi­
eufe , et ne cefferent qu'a noftre 
depart. Nous fifmes ce jour la 
6 lieues. 

Le I se nous nous remifmes en 
route , quoyque nos braves et 
honnetes chaffeurs firent taus 
leurs efforts pour nous retenir au 



1687. 
Janvier. 
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moings jufques au lendemain. Ils 
nous .firent efcorter par douze 
hommes qui nous accompagn~ 

erent a 4 lieues du village ' et 
nous remirent a d'autres chaifeurs 
qui nons traiterent de la mefme 
maniere que les premiers durant 
deux jours que nons fufmes en­
femble. 

Le I 6 nons marchafmes 6 a 7 
lieues clans des belles prairies par­
fen1ees de petits bocages de dif­
tance en difi:ance , et le foir nous 
campafmes fur le bord d'un petit 
ruiifeau. 

Le I 7 au m a tin, fur le point de 
nous mettre en route , nous aper­
<;umes I so fauvages tous n1ontes 
a cheval ' armes de lances dont le 
bout efi:oit garny d'un os pointu 
bien lie et bien enchaffe , chacun 
defquels attaquoit un taureau. Ils 
ne no us eurentpas plufi:ofi: aper<;us 
que quelques uns d'entre eux fe 
defi:acheren t de la troupe et vinren t 
no us em braifer , apres a voir m is 
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pied a terre. Ils nous regardoient 1687. 

d'abord avec efionnement , et Janvicr. 

apres nous avoir examines faifoi-
ent des exclamations extraordi-
naires. Ils no us fir en t enfuite tnon-
ter a cheval' pour voir plus com­
modetnent la fin du combat des 
taureaux, qui nous parut la chofe 
du monde la plus divertiffante , 
et je fuis perfuade qu'on voit peu 
de courfes plus curieufes en l'Eu-
rope. Lorfque le co1nbat fuft 
.finy par la mort de plufieurs ani-
n1aux ' les combatans vinrent a 
nous a toute bride ' et nous ayant 
donne plufieurs marques de iur-
prife et de joye de nofire ren-
contre ' ils nous entrainerent a 
leur village. Leurs manieres 
franches et careffantes firent que 
nous les fuivifn1es fans repug-
nance. Ils pronon~oit fouvent 
Kanoutinoa, en fe 1nontrant eux­
mefmes ; cela nous .fift juger que 
c'efioit le nom de la nation. Ils 
nous n1enerent droit a la cabane 
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de leur grand chef ou capitne , ou 
on nous lava d'abord la tefte , les 
mains , et les pieds avec de l'eau 
tiede ; apres quoy on nous pre­
fenta a manger de la viande bou­
illie et rotie , et un poiifon in­
connu cuit tout entier , qui avoit 
fix pieds de long , pofe dans un 
plat de fa longueur. Il efioit 
d'un gout merveilleux , et nous 
le preferions a la viande. Ils 
nous firent entendre par !ignes 
qu'il y en avoit beaucoup et qu'il 
venoit de loing en remontant la . . \ 
nv1ere. 

N ous traficafmes dans ce lieu 
trente chevaux ' qui fervirent a 
nous monter tous ' et a porter 
noftre bagage. Ils nous couterent 
trente couteaux , dix petites 
haches et fix douzaines d' efguilles. 
Le r 9e nous traverfafmes la ri­
viere dans un de leurs bateaux , 
et nos chevaux la traverferent a 
la nage. N ous fifmes ce jour la 
quatre a cinq lieues ' et nous 

fufmes 
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fufmes camper clans un lieu ou 
il y avoit de l'erbe pour faire 
pa!tre nous chevaux attaches a 
de bons piquets. 

Le zoe nous trouvafines , en­
viron 2 lieues de 1' en droit ou 
nous avions paffe la nuit , un 
chemin aifez fi·aye ; no us le fui­
vifmes , parcequ'il nous menoit 
au rumb de vent fur lequel nous 
avions fixe noftre route. N ous 
y vifmes quatre vieilles, et quatre 
jeune filles , qui en pleurant et 
en s' arrachan t les cheveux paf­
.ferent a cofte de nous fans avoir 
la curioiite de nous regarder. 
Cela nous parut de mauvais au­
gure , mais nous n'y fifmes pas 
gran de reflection. U n moment 
apres , nous vifmes du monde 
qui venoit a nous ; nous nous 
mifn1es d' abord en eft at de de­
fenfe a tout evenetnent' mais ces 
gens , au lieu de nous aborder , 
s'enfuirent, et no us pourfuivifmes 
nofi:re chemin, et now; arrivafmes 

F 

J68;. 
Janvicr. 
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J687. le foir a un village dont les ca-
Janvier. banes efioient faites de cannes 

entrelacees, et blanchies d'un tres 
beau platre. Les fauvages efpou­
vantes prirent la fuite , mais 
ayant vu que nous nous efiions 
cam pes pres de leur village fans 
leur faire aucun mal , et que nous 
leur faifions figne de retourner , 
ils s'approcherent peu a peu de 
no us, et finalemen t ils hafarderen t 
d'entrer fous nos tentes d'herbe 
et de branches d'arbre. N ous 
leur fiftnes quelques petits pre­
fents. Le lendemain ils nous 

* Le mot ' h 11 r. 
d 1

' .. menerent c ez eux. me 1em-
ans ong1- bl ,.1 d" ,.1 , 
nel peut e qu 1 s nous 1rent qu 1 s sap-
bi~n eftre peloient Nicapanas. * Ils no us 
Ttcapanas. fc , d' . pre enterent un entre eux qu1 

Sauvage parloit efpagnol , et quelques 
parlant gan;ons que nous avions clans 
cfpagnol. 

nofire troupe nous fervant de 
trucheman , nous {climes de luy 
plufieurs chofes que jerapporteray 
a Votre Grandeur clans le recueil 
des memoires de mon frere. 
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Le 22c nous pourfuivifmes 

nofi:re route , et apd~s avoir paife 
la riviere a gue ' conduit par cinq 
fauvages , nous entrafmes clans 
une vallee (a cinq lieues de l'en­
droit du depart) qui , quoiqu'au 
1nilieu de l'hiver , efi:oit remplie 
d'arbres fruitiers , de fleurs , et 
d'une quantite prodigieufe d'oi­
feaux de plufieurs efpeces. N ous 
nous y campafmes avantageufe­
rnent pour paifer la nuit , tandis 
que nos fauvages revinrent de la 
chaife charges de poules d'Inde. 
Ils nous firent un long recit de 
cette vallee , mais nous n'enten­
dions rien du tout. 

Le 2 3c ils no us menerent clans 
le grand village des P alomas , 
qui efi: cl os de paliifades de cannes. 
Nos conduCteurs y furent inter­
rages fur ce que no us efi:ions. 
Nous jugions qu'ils repondirent 
que nous n'avions pas l'air d'efire 
efpagnols ; nous ne favons pas ce 
qu'ils en crurent , car ils nous 

F ij 

1687. 
Janvicr. 



!687. 
Janvier. 

44 Relatt'on du Voyage 
logerent clans une grande cabane 
hors du village ' ou ils amenerent 
plus de cinquante belles :filles de 
leur village. N ous leur tnon­
trames le ciel , leur faifant figne 
que c'efi:oit une maxime execra­
ble, mais, ne no us entendant pas, 
ils crurent que nons parlions du 
foleil ' car ils mirent a l'infi:ant 
les mains fur le front et fe prof­
ternerent en terre en le regardant, 
et les j eunes gens faifoien t des er is 
e.ffroyables , voyant que nons 
fuyions la perfecution de ces prof­
tituees. Cette nation no us parut 
plus mal faite et plus groffiere que 
les autres. 

Le 24 e no us en fortifmes , et 
voulufmes traverfer clans leurs 
bateaux une grande riviere qui 
coule au pied de leur village , 
mais ils nous confeillerent de 
fuivre la riviere en remontant , 
nous faifant entendre par fignes 
qu'on nous tueroit infailliblemt 
a l'autre bord fi nous travedions 
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la riviere. N ous ne pufmes pas 1687. 
connoitre fi c' eftoit des betes ou Janvier. 

des hommes que nous avions a 
craindre. Ils nous donnerent une 
pirogue , clans lequel nous nous 
mifmes zo hommes , et les 8 au-
tres cond uifan t les chevaux par 
terre. Apres cinq jours de navi-
gation et de marche nous vifmes 
quelques fauvages qui pefchoient 
du poiffon , et quoy qu'ils ne 
fufrent que 7 ou 8 , au lieu de 
s'enfuir ils coururent a nous pour 
nous recevoir. N ous les recon-
nufmes pour une nation nomtnee 
A!akea , chez qui nuus avions 
paffe la premiere fois que nous 
avions efte chez la nation des 
Sen£s. Ils nous menerent a leur 
village , ou nous fufmes rec;us 
avec toutes les careffes poffibles. 
Ils nous retinrent chez eux du-
rant 6 jours et nous ayant en fuite 
aide a paffer la riviere clans des 
petits bateaux de peaux de bceufs 
coufus enfemble , ils nous rne-
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nerent au village des Akajquy , 
qui , nous connoiifant de reputa­
tion , furent bien aifes de ce que 
nous pailions par leur village. 
N ous vifmes clans cet en droit en­
viron foixante hermafrodites , car 
la plufpart vont tous nuds apres 
que le foleil eft couch e. N ous 
y vifmes auiTy faire du drap avec 
de la laine de bceuf , et de la 
toile , qui nous parut la plus 
riche du monde par la fingulari­
te ; car elle eft faite de plumes 
d' oifeaux et de poil d' animaux 
de toutes couleurs. 

Le 2 7 no us partifmes des Akas­
quy pour aller aux Penoy , ou no us 
arrivafmes le 29. Le 30c nous 
fufrnes coucher au village des 
Sajfory , ou on nous re~ut avec 
la mefme ami tie que les autres. 
N ous y reftames un jour , et no us 
eufmes le plaifir de voir prendre 
un crocodile , qui avoit r 2 pieds 
de long. Les fauvages fe fervent 
pour cela d'un hame~on fait d'un 
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os de breuf qu'ils amarrent au 1687. 
bout d'une corde qui eft tout Janvier. 

garny de petits os , afin qu'il ne 
le puiife pas couper avec les dents, 
et pour amorce ils ne mettent 
qu'un tnorceau de viande attache 
a l'hameyon. Les fauvages , qui 
voulurent s'en divertir , luy cn~-
verent les yeux et l'entrainerent 
dans une prairie , apres l'avoir 
an1arre la tefte a la queue ' et 
au milieu du corps avec trois 
differentes cor des faites d' efcorce 
d'arbre , et paifes en nreuds cou-
lants ; et apres , avoir tourmente 
de differentes n1anieres durant 
quatre groifes heures , ils le ren­
verferent de ventre en haut , luy 
ferrerent les cofies depuis la tefte 
jufqu'a la queue avec 8 piquets, 
qu'ils planterent de maniere que 
cet animal ne pouvoit fe remuer 
d' aucune m ani ere , ils 1' efcor-
cherent dans cet efiat , et luy 
donnerent enfuite la liberte de 
courir , afin d'avoir le plaifir de 
le tourmenter plus vivement. Ce 
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divertiffement leur dura toute la 
journee , et finit par la mort de 
cet efpouvantable animal , qu'ils 
affommerent, etqu'ilsfirentman­
ger a leurs chiens. N ous vifmes 
quantite de peaux de ces animaux 
jettes par cy par la , qui nous 
firent juger qu'il yen avoit beau­
coup clans cette riviere. N ous 
la traverfafmes pourtant , avec 
le fecours des fauvages, qui, no us 
ayant conduit au bord de la ri­
viere et fait des grands cris pen­
dant une demie heure afin d'e­
pouvanter et chaffer ces animaux, 
fe j eteren t a la nage ' apres no us 
avoir fait embarquer clans un ba­
teau ; nos chevaux , accoutumes 
a nous fuivre partout comme des 
chiens ' traverferent auffy a la 
nage. 

N ous arrivafmes le ioir du I er 
F evr au village des Tipoy ou les 
habitans , qui font affez bien fait 
d'ailleurs , ont le haut de la tefte 
fort p1atte , par le foing que les 

\ me res 
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mcres prennent de mettre fur la 
teil:e de leurs enfans de petites 
planches garnies de laine , qui 
leur donne cette forme en le 
preifant doucement. 

Le 2c , jour de la Chandeleur 
nous fortifmes de ce village , 
conduits par un fauvage Tipoy , 
et le 3c nous arrivafmes au village 
de nos bons amis les braves Ana­
mis , chez qui nous avions eil:e 
bien regales au precedent voyage. 
N ous eufmes le deplaifir de trou­
ver leur village a demy brule. 
Ils nous firent entendre par fignes 
qu'un party de leurs ennemis qui 
les avoit furpris avoit fait ce def­
ordre , et qu'ils auroit acheve de 
bruler tout , s'ils ne les euifent 
efpouvantes par le feu qu'ils firent 
fur eux avec deux fufils et quelque 
an1unition que nous leur avions 
laiifes ; que , n'ayant jamais vu 
ny ouy parler de pareilles armes , 
la frayeur qu'ils en eurent les avoit 
fait fuir. 

T 
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Le 4 e no us partifmes , et no us 
arrivafmes le 8 au grand village 
des Senis. C'eft une nation qui 
occupe dix huit lieues de terrain 
en longueur. N ous fufmes res; us 
a l'entree du village ' et conduit 
dans une belle et grande cabane , 
ou on nous regala d'abord d'une 
fymphonie affez curieufe. Les 
principaux fouperent avec nous , 
et nous repofames clans cet en­
droit avec plus de tranq uillite 
que nous n'avions fait ailleurs. 

Le 9c une foulle de jeunes 
gens , ayan t fait des danfes de 
rejouiffance clans noilre cabane , 
nous fufmes conduits clans celuy 
de leur prince , pour qui ils ont 
toute la veneration ' foumiffion ' 
et le refpeCt poffible , car , lorf­
qu'il fortoit , il eftoit parte par 
huit hotnmes fur un brancard , 
et taus ceux de la nation fe tnet­
toient en haye , les deux n1ains 
fur 1~ front , faifant un cri de 
joye ou d'humilite ; s'il marchoit 
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a pied ' on eftendoit des nattes 
fort propres par tous les endroits 
ou il devait palTer. 

N ous fortifmes de ce village , 
de crainte que nos foldats fe de­
bauchaffent avec les femmes , et 
fufrnes nous camper a 2 lieues 
loing ' a deifein d'y faire quelque 
iejour pour nous repofer et re­
prendre nos forces. Les gens du 
pays nous firent des cartes aifez 
exaCtes des rivieres et des nations 
des environs. Ils nous dirent 
qu'ils connoiifoient les efpagnols. 
Ils nous reprefenterent leurs ha­
bits , et nous montrerent des 
chandeliers, des epees, des rand­
aches , des dagues , et des pa­
piers efpagnols. N ous fommes 
perfuades qu'ils ne font pas ef­
loignes , d'autant mieux que les 
Scnis ont quantite de beaux che­
vaux. 

Le I 6c nous quittames ce 
grand village pour aller clans un 
autre plus petit de la mefme 

G j 
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nation, eiloignee de 20 1. Trente 
jeunes guerriers , bien montes , 
nous conduifoit par un chemin 
auffy battu que celuy de Paris a 
Orleans. Nous trouvions de dif­
tance en difi:ance de petits for­
tins , clans des lieux les plus ex­
pofes , et partout un beau pays 
uny , fort propre pour le patur­
age. 

Cetera defunt. 
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